
RE·.cHERCHES 
LIBERTAIRES 



Décembre 1966 

SOMMAIRE 

Psychanalyse 8t révolution ,ar G6ro.rd Gilles 

Travo.il intellectuel, trr avu.i I tw.nuel par Clnucle Fe.ure 

Evolutioa du syndicalisme po.r Clo.ude Paur-o 

Le syndico.lis~~ en question par Michel Hirtzler 

Gus t av LAL-illAUER d'ci.près Ano.rchy 54 

Karl KOHSCH par P. Mc.ttick 

-----------·-· .. ------·------------------------------------------------,--- 

Le nuné r-o 2 par-a i tro. fin janvier 1967 o.vec no bommerrt r 

i ·· L1 o.no.rchisne et la vie des idées par René Faro.in f Psychologie et anarchisme po.r J,Lambinet 
~ A propos de Georges ~~taille par Gérard Gilles 
~ .BureaucrG.tie et technbcrntie par Michel Maché 
~ Thèses sur La lutte de La c Las ae ouvrière contre le ce.pi to.lisne 
~/ par Anton Pannekoek 

ft_surtout __ , Y.Q.§._Q.Qll.t~i butions_à_cette_re_çherche_commune. 

VOIR .AU VERSO GE QUE \':C::U'1]. ETRE RECHERCHES LIBERTAIRES ====) 



Ce bulletin a l'2mbition d'êtr~ le support d'une véritable discussion 
t héor i.que au sein du mouv eme rrt anarchiste. Si noua :r·:,ss,,mtons le 
boao i.n d e cette d Lscu as i.on , c 1 est que nous constatons que lL'S a nar-. 
ch i s t e a cent bien ccuv errt d é aar mé e Lo r aqu 1 il s 1 agit de f,'Ji1°e une 
anaiyse politique ou lorsqu1il faut se situer par rapport à certains 
mouvornan t e , comme, par cx emp I.e , 11 existentialisme, le suir éa Li eme , 
le r-:i tuationisme. L'analyse se trouve bien souvent e ac amo tée par une 
m,jconnaiC>snnce des faits et des idées, ce qui conduit ù un rejet ou 
à un e ngoueme nt aussi factices l'un que 11·autre. 

Nous pensons qu'un examen cles d âf'f'ér crrt s mouv emo nt e et den idées propres 
an ~X0 siècle doii prJcéder touto onalyse politique. C'est pourquoi 
1101.w no u.: at t s.c ho ns , d ans le premier numéro, i:i. quelques thè:m1es qui 
noue -c ~1:c· ;::, ~_!;;,:(mt es se nt ie ls : P syc hanaLyae , mar x i t1me-an~1· chi sme 1 
s~-11r.:liuêlli:m:::. Cette liste n'est nu Ll.eme rrt c Lo eo , Nous pensons que 
11 él2.:~·,.;L,sçt.,ccrt du cercle de discussion amè ner a d I au t r o a thèmes tout 
aus s i eSf.:iC'll'~iels. 

La discussion qui doit s1enge.gr.,r à travers ces questions ne peut être le 
fait cl 'un petit groupe9 aussi b l o n pour des raisons pr a't Lqu o s évi­ 
dentee que pour des rai8ons th~oriques: toute discussion limitée à 
un petit ccinacle aboutit au do~natisme et.au court-circuitage d'une 
par t i.e dos problèmes. CI est po ur quo i, ce bu L'l et Ln , liPRCS UNE PERIODE 
]'E9SAI DE 'I'ROIS ou QUATRE NUrIEROS, NE cm.rrnruEBA QUE sr LES LECIJ.'El.TRS 
EN DEVIENt.TEJ'TT LES REDAC111ElrRS. Ceci devait être dit dès le départ. 

Noue avons préc i eé , d ana une circulaire, qu'il n'y aurait aucune censure. 
Il est cependant év~idGnt que, pour des raisons matérielles, une 
pr Lor Hé D!:1ra · do nnée aux articles qui apporteront des élément 8 aux 
d l sc uc a i.o ns e n c ours , Une discussion est d'abord un échange. Il 
::io:rë:it p.iu e:::f;i.c3ce quo chacun exprimât ses idées sans tenir compte 
de oeJ.1121:~ <lr;;:: autr e a , LE:1 out de ce bulletin est d I ar r i.v er i\ des 
sJnthè:::,Js cr1 • .:ti p~1.',~1Ed;ten·~ alors de s'exprimer vers l'extérieur. 

Dana o e nuuéro , noue 1):r . ...'.c311tons un +r av o i I de c,-n•,èctè:re histo:d.que, 
o o naac r é i;. J,,:.:nda: .. oz , nous pensons. r;u2 <'i I élutr.--·PJ trvvan:;.: do cc gen't'e 
s0:roro-t faits 2t .:;,tF1 :: . e d oc ume n t a t Lo n a i.ne i, r éuni e t:i:·o·,x;.rerD oa place 
dt,l'.i,': è!e::: br oc.mr c s spi:::ci..1les9 - ~·-~: :9:r.6uent. bcLLe t Ln r os uan't réservé 
,., 11>: ,:1 j_ ;_;~1.1 sr.:_:_ 01m t héox j_q_ue s •· 
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I PSYC:cIHTALYSE E'l1 IŒVOLU'l'I@.J 

Ho t e o de lecture sur "E~lel8 et CIVILIS,\TION", de H. Marcuse 
o ·i; 11 EilOS d THAfü\ ':208 n 1 de O. Br own 

Un bio_:.;:raphe de Freud r nc o rrt a que ceJ.ui-ci9 d ëbor quc nt aux Etats­ 
Un l s , aur a.i t d cc l ar é à un atni qui 11 accompagnait e "Nous leur apportons 
le po Lson'", Paro Le e qui seub Len t prophétiques quand on d éo ouvr e les 
r2va:es qua feit aujourd'hui la psychanalyse dnns ce paya. Elle a 
éc happé aux psychiatres, A <J.Ui elle était primitivement destinée 9 pour 
tomber ent1•0 Le c ca i na de tous, y compr i s de gens dont on peut se deman­ 
d or r-n quoi cet instrument peut leur être utile, tels les sociologues 
1·,1arzi.stes ou Le a théologiens protestants, - ce qui nous a valu les 
de ux 011,::.•fl:;es traduits en français qui sont l "o b j et de la in·0sente 
critiqu0. 

'ffol6r·.~ les horizons différents d "où sont issus le:::i auteurs, ces 
d eux ouvru,::;en so1ü ri. ne t tr e en parallèle. Ils ont en commun d I être 
fondés eur une Lncompr vhenaa on f'ond omerrte Le du r-.;ens profond de la 
psych2nalyse dont ils ne ietiennent que des aspects parcellaires ér!­ 
gés au rang de dogme (1) et de pr épar ar une philosophie de l 1histoire 
radicalement utopique au prix d'une identification mytholoGique entre 
névrose et histoire. "L'histoire est la névrose de L' humand t é " (o. 
Brown), d'o~ il découle que la fin de la névrose est la fin de l1his­ 
foire, fin de l'histoire qui s'identifie chez l'un (O. Brown) à la fin 
du monde et la résurection des corps des chrétiens, et chez l'autre 
(Marcuoe~ à la firi de l'histoire par l'avènement de l'~ae d1or commu­ 
niste. 

Enf Ln , c s a deux ouvr age e tendent, non à une authentique eyn thè so , 
mais ~ une identificdi-9n dcgma td q ue du marxisme et de la payc hana Lyae , 
l "une et 11 au+r s doctrines rêc1ui t e e à des systèmes abstraits et dogma-. 
tir:.ues. Une t_01le f'ue.i o n , to~alement d é aanc ar née , est évidemment sans 
por tl.,e pr o t i.que 9 aucuno ao Lu v.i o n n'étant introduite au pr o b Lème pra­ 
tique g co111WéJll"G amener ce·ct,i .lin de la névrose - fin de l 1hj_s_.toire - 
à mo i nn de fai"!.'8 c o nf Lc nc e à l'évolution inéluctable de l1his·i;oire9 

comme le c r o Le n: cGr~~-ir1s mavxâ st e s (Karcuse est-il de ceux -Là ? ) 9 ou 
à Dieu. 

He croy2nt ni j l'histoire ni~ Dieu9 nous en sonma8 r~duits à 
nous interro~er sur les ~oyens. 

L 101,v1•nge de 1"!2.rcusJ est c o nac-ui t aut our d'une critique d'un 
ar t ic Lc de Freud intitulé "Ha La i s e clona J.i3 civilisation". Si l'on en 
croit l·in•cuse9 Freud oppoaer o.i t , d an s rJ2t ar t Lc Le , les instincts hu­ 
mad na , r-ppe Lée par ailleurs da s Es9 que l'on traduit cour amuo rrt par 
le ça ou ]ar le latinisme Id, à la civilisation ou la culture (le mot 
e Ll omand die Ku I tur ne distinguant pas ces deux sic;nific;·,·cions, la 
cul tur o e.?:i{;"'Dnt le refoulement des a ne t Lnct e du ça et J.1:ll.l' sublima­ 
tion. 

On :wit CJU0 Pr cud a opposé deux sortes d'instincts. Dana ses pre­ 
m i èr e s oeuvre a 9 U d Lc t i ngue Len instincts ou pu.Lo i o na (Trieb) sexuels 
orientés vers autrui et les instincts égolstes orientJs vers soi-m~me. 
Dans une d eux i èrne partie de son oeuvre, il distin~:,;uerD la aexua Lâ té ou 
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Eros,' dans laquelle sont ~0~1p::L:.~ ler!·înst-S.nc--ts Ô"(;'O'.Î'.stn::: ou .:narr;i::rni­ 
ques et les ii113tiY1ct::; de mort ou 'l'hana to s , Dune c et t e c'l.m.1::~iême o o nc ep­ 
t Lo n , l 'Eros repr-;se;.1te un pr Luc Lpc d,~ conse1·v::i.tio21 d.n noi (narcl:1-, 
s i cmo ) et de 11 eo~ièce (se:.;:\.;.Gli té au sG11s pr0mio1·) r,,l; Lo 1l'hi:in8to::i un 
i)'.lstinct d13utodeEitruc·~îon c~. d'aeressivité, Le z dcu.: 0;;1-l;ôgoriero 
pouvant se combiner dans la problématiquo du sadorn~sochisma. 

D 1 au tr ,3 p ar t , Fr eud d Je rit 1 'homme dans une p.1:r spo c ·n v e hi at or i­ 
q ue dy namâ.qu e et atr uc t ur a Le , Perspective historique : l ' horame 9 au 
c.our s C:e son enfance, paer.c pnr dive1';.:1 s-tades appcl'jl:J or aI , o.nal, 
pha lLa que , oedipien, c;énital, ce d er nâ er corl'•::l:Jpond:::1rt .\ 11~:dulte 
Sé•:Î.11, 

-· • ·1 - 

,. ~~~spective _structurale : là encore, deux conceptions se super- 
. . . .. . ;i • . ~ . ' . • • . . posent. Le premier F1·eud décrit 1113me numa i ne comme uno c o n acLe nc e 
f Loc t o ut "i.i io su:rf.[ièe~·d'1'iln inconscient~ Entre les dGU:·: s·i;r1.ictures 
siè;_~·e 111;.:1 c o neur e "; formation empêc ho rrt les c o n t enué Lnc onac â e nt e de 
pénl·Gra~ 1~ conscience autrement que sous.forme de rôvos, d1Jctes 
mai.qu c a , dF: s:-'np-tome~1 név r o t i.qu en ou de dé L'i r e s , [l~ülucinations et 
aut r es ;_:;.15ncn,:1~10s morbides que lé· w5thode psychanBlytiqu.e parrue t 
dfinterp~-~Gr ot9 ,ar là9 de tourner les r~sistauces de la censure 
pe.1• cfës~:1·0c··.·,t;5tî"(}_Ur:l' ·nous- rr' .3~,a11derons---pae,-io:i:,-,eA-·;j_-Ui r o Lèv errt . c}.e lçi. 
technif"J_ue ps~·uhothJrapique. ~e aoco nd li'r·eud dGc:rit au .cent:t'e· Le- mfi, 
partie o onnc Len t , parli-2 "inco:O'ncient, as·siéci par lerd :forces contra­ 
d.ictoi;:en des instincts du ça et cl 'une Lns t a nc e r6prc:.,sive, le surmoi?' 
rep1•Efaent2nt de léJ morale Lnc u I quèe à l'enfant. Le moi se dûfencl 9 

tant du çG. que. du surmoi et tente de s'adapter ~i 1'1 réé.,litê tout en 
· concilient les e.xigcnces cont:n1d.ictoires du ça et du surmo i., De s 
rapports de ces trois instances, dépend 11 état mental du sujet. 

,, ' 

Enfin Freud distingue ce qu1il appelle les principes 9 le prin..­ 
c Lpe de p La i s i r qui ~ouverne la vie du nourisson, dans S8 première 
-c onc ep t â o n, principe d.è 1r, 3dtisfaction immédiate du désir selon le 
ac hérna 11pv.l::üon ·in:=rntif:fJ:'aitr.: entraîne tension douloureuse'' (faim9 

d{f-liY soxue l }, L1i1 s~tj_sfact:i.on du désir entraîne le retour à 11 équi­ 
libi•c_ pJ,.,irür~ A cc· pri.nc Lpe s'oppose le principe de réalité qui 
gouvern::, · 1:) '/ ie Dclulte ·: la vie ne perme·;;- pas la sà t i ef action ir.rn1ô­ 
tliate du Q~sir. ~et·~a sa~jsfaction s1~dapte l la réalité, soit en 
différf!n'i:. 1,, rrnt.i<;fuc-i;ion9 soit en satisfaisi',nt le d.;sir sui· un mode 
ima,:-;inair~:, soi·t ·:r..cb:re en déplaçant le d é s i.r sotiGfait .aymbo Ld.qu e - 
ment (pa1· eAe:--!pl':), un désir aexue L se r a satir:~f,ü t par t~_(-:::: mo y e n s en 
appur cnco f'o rt .(;loie;nëc.: de 18 se.xè\::,lité, tel qu 'activités noc La Le s , 
:i.'nt<Jüé'c.tuellêc1·1 · irtii:r';:i.q_ues·1 :_ c 1t'i:'.,t 'Le sublim-ri:tion), ao ic par un· 
syr:,p·tome r.0vrotiq_ue ou un o ompor t ement' pa t ho Lcg f.que, ·LG second freud 
in·t1·02uit un troisièm2 principe er,. +i'l8"tion av cc l1ins-tinct de mort, 
le ~:rincipe de nirvana qu'on peut d0finir comme une recherche de 18 
ca~sotion de toute excitation (2). 

En relation avec ces schémas, nous pouvons définir les thèses 
de H~-e-·e-t--fu,-e-wn, -~P.~Hi.'.l?-· Ma:1.·~se-, -le-vpl'.li-ucipe ... d.e rér.ili"t.6,9. c o n t.r ai;t'.e­ 
r.~011. c. i: ... cî\ q ue ër'ôyè'if'J?reud, ·n'est pas obligat0irem<.=:nt_,1;6p;rer.rni1f. -et 
li\ Gô :·~\-:·le le marxiste. C'est la société contemporaine qu i faït que 
la·p~i~cifJ d2 r~elité s'oppose DU principe de plaisir et il peut 
e::istr.·c Lh::J .sod.:;-tés où ces deux principes ne s'opposeront plus. 
Là, 11au;:,J.·,·se: ~:e L:~rcuse isole un aspect simplifi0 de la doctrine de 
Freud. ile,1sci dJns 30n contexte, le système des principes ne peut 
êtr0 inte:rpxêté de la sorte. Peur Pr eud , l_e j?rJs:,Hl(~r-) de la domination 

2 - 



du principe de plaisir au µrinci!.)B de réalité n'est pas simplement dû 
au fait ~ue l'homme vit dans telle ou telle forme soci~le9 mais est 
une nec as ai, tû du passage dE: 11 ,C::tot inf;:mtile Zt 1 'état adu l te. Ceci est 
évident ni on considère? ce que Freud entend par se::rnalHé ou Eros et 
instinct de mort ou Thanatos; 

? y 

Le nouveau né a une sexnali té INDIFFERENTIEE : tout le corps est 
à la fois organe sexuel et objet sexuel. Le plaisir olimentaire9 ou 
satisfaction de la faim, r0nd prédominant chez le nourisson la zone 
buccale9 d'o~ lo nom de stade oral. Ensuite9 à l'âge de l'epprentisa­ 
saae de lo propreté9 la zone anale devient prépondérante, •• C'est 
seulement ô. 18 puberté que l'appareil génital devient prupondérant 
et que l'o bjeiï désiré se stabilise, soit une personne du sexe opposé 9 

soit une per so rme du même sexe 9 soit le propre corps (hétêro 9 homo ou 
auto-sexualité), tandis que la part d I unergie sexuelle, ou libido, non 
investie d a na le comportement génital est sublimée ou transformée en 
symptome névrotique chez le malade (J). 

Un principe de réalité non r,preasif est une absurdité, non seu­ 
lement soci~le mcis physiologique. MGrcuse, sociologue marxiste, a 
commis l'erreu~ commune a la plupart des savants de sa discipline, de 
négliger l'aspect biologique du problème. Il a oublié que 11 individu 
est un corps soumis ~ une évolution b i.o Log Lqu e et non seulement à. des 
rapports sociaux. 

L'erreur implicite de la thèse de Marcuse d ev i ont explicite chez 
O. Brown qui exprime clairement 1 'absurdité à laquelle conduit le 
raisonnement de Marcuse ~ le but de 11 homme est d 1 être un enfant. 

O. Brown reprend, des idées de Fr eud , 1 'opposition en·i;re Eros et 
Thanatos, sexualit0 .e t instinct de mort, et centre son analyse sur le 
problème de l'analité. Pour lui, l'histoire est une névrose et le 
stade c ap i t a L'i st e rie l't.istoL·e correspond au stade anal de Freud (4). 
On sait que le stade anal se si tue au moment où 11 enfant apprend le 
pr opr e t é et q u 'à des fi_:~ations et régressions vers ce stnde a ne.I du 
développement corTes1?9ndent une structure névrotique, la névrose obses-­ 
sionnelle, un type d~ personnalité dit caractère anal, c3ractérisci par 
des soucis e~agérJs d'ordre de propreté et l'avarice. Freud y rattache 
même le3 perve~sio;m sexuelles sadiques et masochistes et certoines 
formes d 1homose.xuéïli té. • 

On c ompr ned a i aérne nl , dans cette perspective, le rattachement du 
cap L t a Li.erae È' une problématique ans le ; dans la symbolique freudienne 
11 areent symbolisant la merde, accumulation du c apâ tal symbole de ré­ 
tention, le souci de l'ordre se tr2duisant en politique par l'orclre 
bour.reo i s ~ état r6pressJ_f', police; légalisme •.• ; la problématique 
s,':lclo-mt,sochiste par la guerre impérif•liste, la problématique homo­ 
sexuelle par l I attitude sexuelle de la mo r a Le bourgeoise g à la fois 
mépri:J de la femme et répression violente des actes homo aexu e La , cette 
double attitude aboutissant en fait à une rcipression de toute eap~ce 
de saxuGlitf qui atteint son sommet dans le puritanisme, forme reli- 
6i0uGe li .:;r:, \ 11 épanouissement du capitalisme dans sa forme asc endante , 

Jusqu'ici nous pouvons suivre O. Brown, en lui reprochant sim­ 
plement 1,) :orme trop nbstraitc et doGmatique do son ezposé par trop 
détachj de l'histoire empirique. Sa th~se n'est pratiquement illustrée 
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qu~ par deux exemples~ l'étude du problème anal chez Luther et chez. 
Swift. 

Cette thèse peychana'l y t i.que du cap i talisme s'intègre dans une 
vision plus vaste de l'histoire connue comme une lutte manichéenne 
des èeux principes de vie et de mort. Là encore, cette interpréta­ 
tion est parfaitement acceptable si on la considère comme une vision 
par t t e Ll e de 1·1 histoire vue cous 11 angle par t â cu Li.er de la psychana­ 
lyse et :".11 excluent pas d I au't r e a Li; i;orprétations. L 'his-~oire étant un 
phènomène humain, toute méthode qui pe:i'.'met de connaître un aspect 
quelconque de 11 homme est applicable i!i. l'histoire ~L condition de ne 
pas en faire une mé thod e exclusive. La réalité est en effet infiniment 
riche e-t complexe. La sexualité et l'instinct de mort étant des forces 
agissant en tout _individu, o n t leur place dans 1 'explica-Gion des 
phé nomène s h Lc t oz' Lque s , Mais O.- Brown, hélas, non c orrsent dt avo Lr 
apporté une contribution~ la philosophie de l'histoire, semble 
croire qu'il d é t Le rrb une clé universelle et finit, emporté par sa 
d Le Leo t i que et se souvenant de ses origines chrétiennes9 par sombrer 
d an s l ' u uopd e 18 -p Iu s abaur d e et quesi-cH:1lir1:i:nte. 

Constatant, comme l'Inrcuse, que 11 évolution de 1 'individu aboutit 
à la r épr e se ao n d e n instincts primitifs9 d 1une part, et au conflit 
des a ns t i.nc t a de vie et de mort, d t aut r e part, ayant Ld orrt Lf'Lé , à. la 
suite de certains psychanalystes, névrose et stade génital9 ayant 
démontré qu'on pouvait décrire -11histoire comme une névrose, O. Brown 
va proposer un moyen des plus simplistes de supprimer tous ces con­ 
flits, de euérir la névrose, de finir 1 'histoire, de réconcilier Eros 
et 'Phana't o s , Il faut, et il suffit9 que l'homme reste un enfant soumis 
au principe de plaisir. Reprenant un mot de Freud, il aor a un pervers 
polymorphe à· la sexualité non.génitale et même antérieure au stade 
anal, car, selon lui, c1est à ce stade que l'instinct de mort se fixe 
sur 8utrui, d1où l'a3ressivité et la peur de mourir. Pour l'auteur, 
arrêtons l "év o Iu.t i.on avant ce stade et 11 homme vivra heureux 9 set is- 
f a i aarrt ses Lnst â nc t s indifférentiés et animé du désir de mourir qui 
lui fera, non aeu.l ernerrt accepter joyeusement, mais désirer 9 le 
vieillissement et la mort finale. 

Là encore, notr~ bon ap6·tre a oubli6 qu2 ce n'est pas la société 
qui fait pa sce n l 'i:om1~e du stade de nouv euu-cié ou stade adu Lt e , mais 
son évolution b i.o Lo.j.i.que , et que le milieu Ïer:ti:!.i"Etl 0-t aoc i.a I ne fait 
que c o nd i, t i.cnner cette évolution vers une e t cucb ur e J?f:1Yticulière de la 
personnalité, r.:volution de:-:;, Laque Ll,e in-cm'.'vient t,mt los condition­ 
nement e- phyLüolosiques que ;Jocieux, sans oublier Lo s choix per so nne Le 
da 1:., liber·i;11 de l 'indivià.u. Un être pour qui tou·~ c ond at âo nnement 
social serait supprimé deviendrait t ou t sirr.plemcnt un 1:1nimD19 si, 
seulement il survivrait. L~ retour à J.'unimalit~, c'est d'ailleu1s ce 
quo par r'o Ls semble pr opo ser O. Brown quand il éc ri t que, chez l'animal, 
les instincts de vie et de mort ne s1oppos0nt pas mais s'harmonisent. 
Quen-;; m.è_\ no yens de réaliser cè but , eh ! bien, f'a i eo nn co nf'La nce à 
Dieu. ~'nst-il pas parlé9 dans.la Bible, de la résurrection des corps 
et C.u ro_;·,,t'. .i o tnrrestre ~ 

.X 

X .X 

.Apl'ès avoir éreinté ces deux ouvrages, je voudrais terrtliner en 
esquissant une co n t r Lbu t Lo n libertaire ù la ao Lut l o n c-:.ü pr ob l ème , posé 
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par Freud, du conflit outre los instincta (d-e vie et d o mort) et la 
civilisation. Pour noua9 don~ le réalisme a toujours ltJ un trait 
d om.Lnant 9 il convient cl 1 abord de rejeter toute solution utopique et de 
partir d'une ana Lye e d e 11 homme réel g un individu évo Iuant de sa 
n2i.-rnanc e h S8 mort o t cr.tBagé dans une société e Ll.e-mène hâ at or Lque , 
évoluon~ depuis l'apparition de l'homo sapiens sur cette terre vers un 
d e rrt Lu :i.1;1prévisible dans un avenir lointain. 

Nous savons, par la science bâo Log Lqu e , que 11 évo Iu t i.on est irré­ 
versible, quo J.'ho:nme ne reviendra pas ii 112nir:1al et (lU1un e nf'arrt est 
de:::;·;,::.né à d ev errl.r un adulte 9 puis à. vioillil' pl us ou ncd ns r ap Ld emerrt 
et ?.t nour Lr , du moins d ann 11 état actuel des scie ne os biolosiques et de 
12 rri,'ic12cine, et que la sexua Ll t é gô:~ütale est n..'.icecGaire cl 13 repro­ 
ducc i cn d cs Lnd âv i.du s , /}ur le plan de 11 e ap èc e , il importe peu qu'une, 
f'r r cs i.o n aeu l.emant des Lnd Lv âdu s r.:o reproduisent 9 me i s il est néc e a­ 
sn~.:,':1 'J.ï.11au no i.ns un certain nombr e .d t i.nd i.v Ld ue le fassent. Pour 
about i.r ,, un ; r-:olution du problème, il est Lnd â ape nsnb.Le de l'aborder 
p8l' 11:u +out e aut r c mét.hod e que l'forcune ou O. Brown. 

,.:':;_'~:u<-1 e d::couvert un c ort o Ln nonbz o s de faits ~ ·1a sexua Lâ t é in- 
farrti:L:.:9 l::·:J t2n:};:!1c0s d o s t r uc t r Lc e a , l'importance d0f-l problèmes sexuels 
et <'h ~ 1, c;ror.·,:'Jivi'tô dans ]a :fon.1::ition dos név r o s e s , l'importance de 
l'en1€~t d~nG 1~ formetion de 10·paraonnalit~ ••• A partir du matériel 
fourui pa~ l'analyse des n6vroses selon so mJthode de psychanalyse9 

m i ao au point emp Lr i.quemerrt , il a tentb d I édif'ier un système (nous 
d i r Lo na , aujo ur d "hu.i , des modèles) du p ayc hâ sme humain. Influencé par 
les id~es da son 6poque9 il a bdti un syst~me d1énereie~9 d'in8tincts, 
de principes, qui a &volu~ au cours de son oeuvre pour aboutir au sys­ 
tème de8 instances. Nos èuteurs sont partis du système qu1ils ont en­ 
c cr e simplifié et schématisé, pour raisonner à partir de ces schémas 
élémentaires sans se soucier des faits. 

Or, dana l1oeuvre de Freud, s1il y a quelque chose a rejeter, 
c 1 l?s·c ~uf:Jtcmo·:,-;: Lo ay at ème , A la lumière des découvertes de la paycha­ 
~2lyso conternpor~jn09 on doit s'en débarasser définitivement pour re­ 
VPn2.:r 2. 11:10rniae concret, l'individu, unité indivisible d1un corps et 
d I ufüJ c o nnc â e uo e en situation dans son monde 9 mohd e matériel et monde 
aoc Lr.L dc,ns lnC)_v.el se d ér ou Le son existence (5) ~ Lo problème est sin­ 
r;ulièl'r.:1ae~1·:; d,;:,h'~ '"• fi ne s I agit plus d I un conflit entro des abat r ac-. 
tion.:.i ·r.-..-3 sont Lo s üi.t<tincts et la c iv i Li aa't Lon , ma i a du co nf'Lâ t entre 
l '>0,,1!:'l''• :r6e1, toü!l, et une s t r uc t iuo aoc La Le c o nc r èt e qui acit sur 
Lui , t"':n-i; l·":,:,,,• fJO:, Ld co Log i.e qur1 pr-:~.· ,~0.:::i pressions be auc cup plus palpa­ 

, b Le n , L,1 uo Lu t Lo n ,'.u l'Jroblsrne ,ir·-,;__,.';.•ît donc P-vidc,nto g c'est celle 
du ::_-,:.:obF:me c~.f) 118l~Lé .. 1a'tion de l "Lnd âv i.du d311s une st r uc t ur e scc Ls l e 
O!\'~jl' (!i: f!:L V O. 

C,, :,18st nâ en :cetournant à L' euf anc e , ni en revenant i: l'animalité, 
que Lo conflit trouvera sa solution? nflis on supprimant 11 exploitation 
et l'ë.1 u:::·ité par des voies révolutionnaires que l'aJ.iônation sociale 
di~::·. :: . -~:i'i'..,. 

Cu •>'iJ_ n'.:1git de libérer, c'est la spontanéité créatrice de soi 
et dt1 1·:or .. ,-.c C::,:, c he que individu, c1est-à-dire qu'il faut permettre à 
11 individu adu Lt o tle r ca Li aer li br emen t 11 ensemble des projets qui 
constituent son 0tre dans une rel~tion non o~prossive ~vec autrui9 et 
pcrme ttrr e à J.'inè.ividu Immatur é , l1enfa1,t, de e o c1·(fo1· librement selon 
son d ynam i srno pr opr e , dans l 'h2rmonie entre e e.: (L'.tnrrün:Lsmos indivi- 
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duels et le jaillissement de sa li ber té personnelle, et non ~elon des 
modèles imposés par une morale aut or Lt a i.r e , Bn un nio t , 1.-, co Iu t Lon du. 
problème est d s ns J. r instau11at ion de 11 anarchie. 

Les dJcouvertes de 1~ psychanalyse de Freud, si on lca replace 
dans leur dynamisme évolutif, éclairées à la lumière dos progrès 
ac comp L'i s par la psychologie depuis 10 mort de Freud 9 c o ndu i.ae n't iné­ 
v t t ab'i ome nt à. cette conclusion. De'3 psychanalystes venus apr ê s Freud, 
il nc1nble que seul son disciple et ami Wilhem Reich aH v r n lrne rrt com­ 
pris le pcr t é e r évo Iut i onnaâ r e d o 1 'oeuvre du maître de Vieru.1e et 9 
juGqu'~ ce jour, les seules Ayuthàsea de la psychanalyse et du socia­ 
lirn:1c-:? r évo Iu'ti.onne ire restent 9 d I une part 9 11 économie sexuelle de 
Reich, et, d'autre part, celle d'un mouvement extra-scientifique mais 
pu i s aammerrt libertaire : le surréalisme, André Breton, poète et r évo­ 
lutinn~aire intransigeant9 ay~n·t très tôt compris tout le portique 
1..: cuune de la li ber té pouvait tirer de la psychanalyse et 9 plus tard 9 

de c er t ... ,ins aspec t a de 1 'oenvre de Har x remaniée pBJ.' 1,, confrontation 
avec L. p~:11::1,.~~ de c e a grands Lâ ber t a Lr e s que furent Sti1:ner et Nietzsche. 

Gégard GILLES 
(rI,A.C.) 

(1) fil ··, r-• ·,.,,.,.,• ,n{;-"· -~ ' , •. ,. • '-" Y ' • r., 1·f'~"l ·'· ~ ~ ' . _ .o:.8 ,_LlC •. 1 v .,ou.Je•._. __ . l. r>,,,p1r1qu .. 9 moci_.J.,,.1., s n~ cesse ses 
,. " L' • dl • '• ,, t' c')ric:i;;;ri;io~~:~ >:'., 1011c·.,10;.1 (•,.. ,, . ) : ~- ,,s e . é:1 c Li.ru que p8yc..118 :r.1C}_ue. 

( 2 ') J r ·,' .., -·. .; •• ·1 .... J. ,-:.c t Cl '.,. , •• ' . ' ' •.• '.., • ·t :'l -;; f . 1 . !' '' C, t . ~ .. n,-.,., .. __ .. , ,.1 .•. , 11. ,,.1c:r.~,1 ~p1.ro onci cc .. , que," ions9 c1 

L 'oc·uv_u: (;~ .'~·~iï.v:l. ou C.n ~··, c::·.· ... ·.1;liGte de son choix, ce 1•,:;sumé étant 
,];· ., 1L:.1'.: G8hèm.J"Gir]_i.Wf3o 

(3) Il:1J~lJns que 1~ pubert1 est eowTiise à un déterminisme hormonal 
e ·!· S 'J n SOC i 8] • 

(4) :;::,j 011cor0, je renvoie le lecteur à Ii'reud, pour la c18fini tion des 
te:r:.:0s, cf i n de ne pas tr1Jhir sa pe naée e n lui a tt r i.buorrt mes in­ 
tcr ,r ~rtio~s personnelles, me contentant de q~elqun2 id~es sché­ 
me ·i, :v11.,; ,.: • 

(5) cîc 1•e·,1ic:1è1•:;::_9 d cnn un pr oc hc Ln article, sur ce que j'entends 
pa:r individu. 
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Ceu~ qui obordent la question tentent g~néraJ.ement d'en faire une 
appr o c Lc ano Iy t Lque d e ns laquelle il,i essaient 9 en premier Li cu , de 
d éf'Lm .. 1' s'\)élréiî1ent le travail Ln t e Ll oc tue I et le travail manuel. Ils 
se r i.equo n+, pour chacun des deux c o nc ept s , 'à en desGiner les ccn+our s , 
len car~ctJriatiques. 

Comme ils n ' ·:1 parviennent genéralement pas 9 ils admettent qu'il 
e;:;"t ôvid<::1,1ment d é Li.c a t d e savoir 9 à. la limite 9 ce qui est du ressort 
<le l 'üi:cc.llcctuel o t ce qui est d u ressort du manuel, r e ut arrt t cut de 
mGïi'l po1·1Jtï.'..;(Ï.~,s qu e , pour l "e ne emul.e , La séparation est vr are , justifiée • 

. '\. notr : rrv i.s , 
I 1 fa u ·t 1 u ~- 

ce mode d '<31121,,s<:' statique et aép ar at If o at erroné. 
une ailaly~e d~neai~ue et diolectique. 

Ul·T :D'/: tr: P !?\) ~SL ·.c_. j~ o ------·- ... "..- ·-·-- ------· 
"La J.irü-~€ e e t n_;ce~saire:.; :;nt incertaine et n'est pas d ,Jfinis:::ia- , 

ble e~actenont. On p0ut imaginer que les deux sph~res se coupent 11ar­ 
ee, ie rrt 9 do ao rt e que la zone f r o rrt i èr s entre les deux c ar ac tér istiques 
de t r ev a i I e srt occupée simultanément par l'un et par l'autre ile 
travf1i1 ma nu e I ef'f'rs nge le ·i;ravail intellectuel et v Lc a-v er aa" (1). 

Vo r.Ià qu i résume parfaitement la pensée de o eux qui adn.et t e nt que 
· les deux vürnges du travail peuvent être vus séparément. 

L,~;·; sphères du trevaiJ. intellectuel ou manuel ne s "ef'f'r ange nf 
pa~9 ue ~e coupent pas9 même largement ; elles se superposent parfai­ 
t.:-,1,1en·t. 1'Ii':'tJ;,,'. ~ ,~lJ.es se pJnètrent 9 s'échangent 9 et ce dans leur to­ 
t&litô. EJ.lfs 1,:0!1t è(i<11(:,c;ü'iques en ce sens. L'une n'a d'exisJ~ence que 
p8r r2pport ~ l'~utr~ et:que psr l12utre9 d&ns le même temps et dans 
le même f!~~~'-:•ce qu e l 12u·l;re, Il est vain <le vouloir e épar er une sphère 
de l1::,ut2'e9 c 1· il n'y 2 pas deux sphères ma i.s m10 seule: celle du 
trc•vé.' .i I, · 

U't f.Li.ee r uue nJ·1, '0o(e an8l~:r·i;ir~\.'.A n ' N,t v a Lab.l o '1_Ue si l'on ne perd 
pos c11, vue T_:.~ R1;~:,1,·~r ... t r.;·"l c:,) ·;_.· .·:,:,--;·~:..o·:1 e"!; que :.:::i. l'on s'y l'é-'pporte 
tovN,;ou:c.1r10 i)~:.t~.·-':t }.ri:.~11.:,;l:·ar: ·~-::·._~ht~i..~ .L1• :·_::10 }_An ~1t:,11'Gies CJ.1..t'elle (~.j1~c.:1gG'J ce 
(JH~ .. cni:1c:u:'. . .-1; :'.. •. <v i teblernn:,ü ~ ·1,·· -~·.) :·!hlf.:d.011;-; f;:Jusse::::i pua aquo 10 sujet. 

· ·· ·- , , , , .,. · · · , · · ( 1 .. · 1 \ · hê a - 1 · n.~ :::,:, j:•,·::· · .. ::·,:• , :us a .L ODJO 1, -- ,;,.t· .. l,-! 1c; ·a:c:::1vo.1. J 1;1,Jl8 aux sp er o e 1- 

mi '.;fe 8 (,JO ;1,.: \' 1:ist1•ic ti V 8 a ) p,: J.' 11 é• na J.:,r;:_:'.;i, 

'Peute. de dissocier le t r ava.i I ma nue I du travail intelJ.octuel 
efïi; e;:,solur1e~1·i; vain car il y a toujours un mé Lango d I in·i;elLiotualisme 
e·:; Je 1,(l2l"L':)L r-;c (lue nous pouvons affirmer 9 p01' contre 9 c I ect que 
c ,:,:;_•·i;,: i.nc :.:;:,··vc. :~: co nt à p r édom:' nano e intellectuelle ~t que C::. 'autre s , 
Gu contJ:.Si:r"· 7 ,:;ni; 2,. p:t•édo1:,inc:·!"t-:.:e manuelle. C'est e cu l ement à cette 
no t Lo n ··1v. 1 :~:.. ·:0.v,•;icn·~ de t:« r éfér e r Lo.r sque l'on e nt cnd désigner ( et 
non clas2or) le tr~v0il, 
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Les d eux exemp l o s qui suivent, choisis parmi les axt r ême a pour 
ôtre tout-à-fait corcctéristique~, ~clairent ce qui vient d1@tre dit 

-La fonction de l'éboueur erJt rlite"manuelle". Elle est, en appa­ 
rence dénuée d 'intellectusli té. Ce t.r av a i.L consiste en ef'f'e.t à 

pr and.r e un objet, à le porter 9 à le vider puis ù le r ame ner à 
sen lieu primitif, et ce maintes et maintes fois par jour. Or, 
qu1est-ce qui diri~e l'~ction de ce travailleur, qu'e8t-ce qui 
1 'cmène à v o r s e r 1::i corrt o nu de la poubelle d ans le camion et non 
hor e (:.é celui-ci, qu10st-ce qui fait que l'éboueur jette le 
c o n t e nu fJGUl et non pa s son emballage ? Qu I est-ce tout cela, si 
cc n I est de 11 intelligence ? L'acte ma nue L de tràvail n I e:::it 
po anf.b l e que parce qu'il est sous-tendu par une démarche discur­ 
sive intellj_gente·. La preuve en est que l'animal, qui, lui, est 
d énué d t i.nt o Ll i.ge nc e conceptuelle, n'est pns Ll. même d'effectuer 
le ti·2vnil d e l'éboueur. 

-LP. f'ouc t i on <lu r.1éd8cin, e Tl e , est dite ''intellectuelle". Pourtant 
le mu1ecin doit prendre son s+y l o pour rédiger 1' ordonna ne e 9 
fo i.r o 1,) piqure au malade, se cléplé.icer d "un pa t i errt çà 11ëmtre. 
Il e!li ·9 ~ 3a connaissance thJorique9 l'acte pratique. Une 
intellic0nce ne peut pas ne pa~ se matérialiser si elle désire 
se re connaâtr e , Celni <J.Ui conçoit es·t nscessairement amené à 
é no no e r et le f:-,it cl I énoncer, de concrétiser 9 est un acte manuel. 

OI·i!GHTE DES V1\Lc;;URS ADHISES. 

Force nous est de reconnaitre qu'il y a dans notre soci6té une 
hi~rarchiaation du travail et qu'au sommet se trouve, d'une f2çon 
générale, le travail à t.e ud a nc e intellectuelle. Ce n'est pas Là , 
toutefois, une r~cle absolue, comme nous allons le voir. 

Pour quo a et c ommens une t,'?lle hiér,nch.isation s I est-elle ârnpo aé e 
d c na le mo nd o rlu i.:i.·ovail ? Ell.e émane essentiellement de deux causes 
l'une rele·:;ivc ~ .. 1~~ :.Jtr~c':tu:.·~ no c La Le , l1autre éc o nom.i que , 

Av;:.n-t; cl I ôt:r8 a ir,"::cteur technique ou commercial de son e nt r epr ise, 
111?ntre')l'0n0,1r 8 Jt·i ·,,:t:opri0taire. D'abord pr o pr Lét a'ir e oeuvrant lui­ 
même au ... proc-:-,rJ:-m:1 é.'.~ f abr Lc a't Lon , il a dû , pou;· a I adapter 9 ac Gpéc ia- 
Li cer et, pour c o iv , c.cciuérir d oc conn;.<ü:isance1~. Du rôle de :;:-éaJ.isateur, 
il o at 1:,o:ir.::i :.'. c o l.ui d I o~:[';8nis2teur. Son trr,v.::iil e::rt passe; du "ma nue L" 
à "L 'int,;J __ '.;c·~·,;_eJ.11• En c o ns Lnuant 11 c na l.yae h l a ::or:Lquo, noue le voyons 
mêi:,c perc.:::::: co n au to nomi.e 9 non ec ul.emont nur le plan :i:'inancier mais 
r:_ens le c ad r e de ses for..ctions. Il d0vir~nt uni tô au sein d 1un groupe. 
E·:·is j.i"·u j_;·-11.;o:- . .'te les moü8J.i tôs de l ',;!':Jf;oc:.i.Gt:i.on économique. LI essentiel 
e ct que so n rôle de travailleur "intelloctueJ.11 s'accompagne de celui 
d e r o sponaab.l e face au groupe (entr0p-1·be ou Etat) qui l'emploie. Le 
t r ov c iL'Leu.c dit 11intellectuel11 devient celui qui crée au aor v i.c e du 
c~oupe. ~olui-ci le pose au pin§cJ~r ne~ pour son rôle dn r5alisateur 
c onnc i e zrt r,:: i:1 pour la puii.:;s;;in-:0 uu 'il «n reçoit et Le o r,:~ofi ts qu'il 
en retire. Et noue penson3 ~u~ ce~~o Jpr~i~re remarque est vr~ie 
quelle quo co Lt li1 ?orme du L·:· :- , 1 dit 1• intellectuel". 

En dlfini·~iv0 - r:d; c I es-';-1:.-. l..it cause qui se r ot t ache aux structures 
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' sociales - il y a complicit6 avec le propriftaire de l'outil de pro­ 
duction. L'intellectuel_ es·c., comme- nous veno no de le voir 1 au service 
du ,3'l'Oupc pour Le que I il tr8VGflle,_-,Plui:: qu ' au sor v Lce, il <::;~ ei:d; le 
promoteur 1 vo Lonta i.r e ou non. De' acn effic2c i t,] cl.,ip~·md le ct-JveJ.0ppe­ 
ment d11 groupe ornp Ioyeur e·0 l' acc r o Laaorne nt de ses profits. Le tra­ 
voiJ lcu~ intellectuel devient alors un associé, un colloborDteur es­ 
senti2l et, en tant que tel9 sa rfmunération Ge doit d'~tre cons~- 
querrt e , 

La seconde o au ae de la h i ér ar c lri na t Lon o s t , nous l'avoue cli t 9 
éc onom'i.que , Pour ·1e trt,vl3.i1. comme ·po1.1.1· tout b i en économique, ~joue la 
loi de i'of·:f:re et del& d emand'e , 1,·1h1toJ.lectuel n1,1tant pas·en abon..: 
d anc e , pr.,;ser~temen~, par rapport à,: la ·clemandc o r o a aoanso , on se. 
] 12ccap~re ~u moyen d~ transactions financières. Le travaiileur 
rnanu e L, Lu i, é t e rrt a i eéme nt subat â tuab'l e , 011 l'obtieut à moindre prix. 

C'e::;·~ ur, é t a t de fait [;ênérol mr.iis qui, s'il adv e na Lt demain que 
le t1•.;:'.'é il}·~'lr;• :ri: nus I ac i.t une c:·~::11·1~~' r ar e 7 ae retournerait. Los 
t er:·;11c, o (l ·, j_ "' :.':c· o~,o t,i t ion ::l'êl :..: e nv e • .-~~::: :1 t, 1 our ef'f o 'G GO r env er r:~er 8 i 'b 

,,. auao l , .. ..n. :/l1L': (: :.- .' ilJ-e\~:c8 ob~1'.)I'Ve:,~ d è n mai n t e nant qu'une fonction 
. ,.., r•nl, - . -· ,", ,,:,1' ( .. , ... :·.; .,,-·.,.""""' -:-: Il ·~- ... 11 li) ,.,,~ ;r. . 1 c omm ... , , . .L•:, > .• _.,·L cur t).lt., ··~.:. .. -·~l "<:· mcinue _e u~n(j ;i,?=1i,e ue 

SC-l le ir N: :!:',) 1,:, -t :'t. 'i (·'tli o n t è I eV'~.::; p~ r c e ou 1 i 1 y a :r 81' e tf \1 e 1. i'c:n-1.Vr iér; 
Inverce,nont9 ·1.~t pour la ;;1P.r1e r e i co.n ,' 18 f'c nc t Lon d e l'emplo~rê de 
bur e au (r',,;,.l'utée non manuelle) e,3-G i1!21 r émunér é o parèe qu'il y a plé-' 
thore J'employ~s. 

POHlT DE VUE LIBERTAITIE. 

Foue contestons toute discrimination entre les fonc-'çions. Il n'y 
;, })as dos f'oric t ro na "no'b'Le a" et des fonctions .11plébéienne::,'.'. Cer ·0eG 
elle~ ~ont diff0rentes leR unes des autres, elles mettent en oeuvre 
è'.c;1 pro::01•·:.;io:n:3 d:U:-:r,ï1·0n·:~0c d e leurs composants intellectuels et 
;:,.:1,:.1-èl.39 ma.i s , ,J,.;ns la i'11esure où ellen concourent ~L produire des 
·t1i:)n..~ ou c:C:Hi s(:i:;vi.<.::()0 J'.\€,connus néc ae aa i.r ee , c I est-à-dire des biens et 
)0a uo1vic~~ ~Gpo~d~~t:~ un besoin9 elles oe situent socialement sur 
un mên0, p La n de v c lour , Elles sont équivalentes dans leur <î :J.ff:;rence 
9·~ ~11el::;rf.1 1r1·1t.i1(i lïi:f:f::.rc11ceso 

{ ~··· :', l 'C:c'.'.0.eLL,"! v.,::.:"c~ccwle9 qui er1t J_3 rP.prése:1té•ticrn e;~nérJJlement 
Dd1nir.·:l<:Jo ncuu su: .. ,;·;::.·~1..iJ~W une éc ho L'l a hor Lz o n t a Le suc 11; plë.n d::J l1u- ' - . 
-:,:.li·~ c,;;rr::,c, ~ ::::1r:. e:.:<~rf'.;mitr~, l; ii2.•.:·?,.ï:Ll ù p:i:>.,<lominanco ill'~cllr:ctuel1'e 
r;;-i:;9 , ~ t c:l~-"~· ·, 1: tl,c.-ïï-.:!il ~- J.--.:,: .. ·,:- .::·.:~ .. li,-:-·ï.\C9 r;"Eii1UG1leo 

Le t.:1:,.0: •• ;.,·~ à. son micro8r::ope n1e cl'e.::·:istanoc QUC par l'ouvrier qui 
a l :·,_., ~ .. 1 : .: c r o ac opo , Il i .-ut 8L:. oh:i.:,:~U',';'.).')D un bistouri. 

_ _ Il n·:·~ man If'e ert e qu'au sein d 11..,.i'.\·, r:;oci,;té (quelle qu'elle soit et 
', -1··· ")•··-· i t J f' -~ ~ 1 - ~ J• • ~ quo i .. e •;.U o u soi .a · ormë7~· ·~op_·_;t"'~,,. .;,,0.:: :•:onc-1,1,ons orrc ln r.ome v s Leur , 

scci .. :·lo~ Sj_ !.1une e,Jt brusquer,0;s:; ·,..,·'..0·0~1029 G:i.·un maillon 'tlLJp2r3ît,-"" 
l1(!'lJ:_s,:i::,1C: Cl: lù chaîne du-:tr~-,.-1~;-\. :!do rompue , 

·Lrn0 :::u: .. ~ }.a -.;01(1ar ~\58. :L> ire sociale' du troveil r econnue , la 
c1e1Ü8 (~ ~r.1a:~-::he lo.'.;i(,t1J.•., co nu :--··. ·, f\. adr.ie t t r e comme juste 1 i ésali té des 
r émunér at Lor.a, i, f'ono ;;:;.u;.1s : ·~···;h'?,J? r émuncfration3 0;ge.les. En tout cas 
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.. 
nul no peut pr é te ndr e fo12e1,,:r n2 Lu tt o pour une société sans e Lc e se 
s'il n'a prfolabloment reconnue~ comme V8lablen les remarques qui· 
pr~cbdont de même que leur con8~quence. 

Ce t t o question est probi-:ibl,,1:1e•0t l "une d os mo Ln« débEI·d;ues au ae i n 
des or~~niG~tions r~volutiounai~· 8. Il ne vo pourtEnt pac de soi? il 
n ' e ut.r e ]'83 i.-,1médiatc1.1ent J.~- rn les aspr i t s , <J.U' il J ait rUJ:cémen·G 
identitC'. antre le c o nc epc d . :::.::>ciété sans c La ase et celu:L r~ 10r;.:.,lité 
dce r~~u~~~ations9 avec l0s 09tions de principe quo suppose cette 
ê-(;,lli té. Il e st :,·,ôr11e :fréqw-.x1 ;, ? lorsque l'on aborde résolument le pro­ 
bl-,ui~, quo l'on :::;oh, contr0,.'.i.t p ar ceux-là même a qui ao uf'f'r e nt de 
l'in~32lit6 0t qui n'en so~~ pas moins, parfois? dos militants ou9 à 
tout le mo i ns , des c o t I sant a , aux or grm i sa t Lo ne d I t e s de 0nuche. 

Claude FA:.iïŒ 

(T.l;,C,) 

(1) Bu Ll.o t Ln Européen des Jeuneo /.·:; ,·, >:;.stcs. - Octobre 1966, - 
11'.t'::. ê'V ~::.l ::.';.1tellGctuel et tre1, .. : '!_ r.-.,-·,_11191". 
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I LE sprnICALISME EN QUESTI(_)K] 

11Le syndicat (dans son ex i a teno e pr e t i que , et non par, d ans la 
thjcr~e que chacun façonne à ~a manière) est9 par sa nature9 

rêfo1•1,1isteo Tout cc qu ' o n peut espérer de Lu i., c'est que les 
réformes qu'il propose et r0alise soient telles et fonctionnent 
d'une façon telle9 qu'elles servent à l'éduçation et à la pré­ 
paration r évo Iu t Lo nna i.r e 9 et qu'elles La i aeerrt le chemin ouvert 
·21 dos amô l Loz a t t c ne toujours plus- vastes. n 

E. Malatesta (1) 

Il c0r:..--;1L.,,1t èe considérer l "ac t i on dans les syndicats après un 
double ox .. 1men . l' ::ui de l "é t at ac tue I du mouvement syndical et c al.u L, 
plus lc1:t·3e:· (o; p·::-ssibilités d'action auprès d e a +r av e â l.Leur s sur le 
lieu de, Lor .. :..• -1:-._,, ·,n.LL 

·t· 

Tous :i .. -.-: ·:L'·"'voj_utionnaires sont vite d I accord sur la conclusion à 
tirer <le l '.aï:,,:-l_~-- m~ des syndicats cx I s t an t a , tout au moins en cc qui 
co nc e r ne J.€,3 g1-'·~ndes c e n hr a l e a (CoG.T. - CoF.DoT. - F.Oo - C.F.T.Co 
FoE N.) ~ clleG·sont rêformistes9 bureaucratisées et int~grbes à l'ap­ 
pareil êtwtique, Il n'y a aucune perspective positive dans oe cadre. 
L1espoi~ des militants révolutionnaires qui participent au travail 
de ces cent.reles ne peut a Lore :résider que dans une po as i bd Li t é de 
transformation des syndicats par l1intérieur ou dans une icnorance 
ay s t éma t Lque de 11 appareil syndical pour se c onceutrer sur lo ·i;ravail 
de bdac, dans l'atelier ou le bureau. 

ESPO Il D 1 UFE 'I'iU1NSFOR1'{..'\f.L1 ION --- --- --- . -- : ----- 
Il faut d'abord eos6yer de définir quelles transformations on 

peut e ap dr e r g essentiellement celles qui pourraient foire ret11ouver 
au s;ync~icc::lisme Bon aspect an t ér d eur , cw v oco t i ou rJ 10c1ucation et d'é­ 
manc âpa t Lon , son rôle d ' Lne t.rumon+ :..· ·dicBl de J'.'GVc;K1iCëtion. Le eyn-. 
d Lc a L'i.ar io r ... o retrouvera que d Lf'fLc i Lcmon t s,1 voc c t i.o n éduo a t Lve car 
il ao uf'f r o t1'0:;_:> c~:..:· 1c1 c o nc urc ouc o c'._L' l'Etat aux moyo na illimités, qui 
or gnn'i sc des c our s dits de "pr omo t Lon soc La Lo " nana donner aux tra- 
v c i.Ll eur s lei; moye na d I y par t Lc Lpe r et qui, par 13 télévision et la 
pr c ase , 1,r,~tend aa t Laf'a Lr e les élppêti ts cul t ur o La de tous, et insuf­ 
fle une cnl ture à. sens urri.quo , 

L' r-sservissement de la pensée est tel que rares sont ceux qui 
{i_.:.·1.·01No1ri; le beao i n do savoir et d 1 oppr o nd r e , Il ne r e st o rien de la 
soif (l1:i amena au mouvement ouvrier 11 é Lan sur lequel il vit encore. 
Il r.;u;'.,:'i~_.9 pour s'en c o nvad nc r e , de Li.r e les journau::: rtcligês par Le c 
o uv 'i"':L'~; (:l~ moment de la Première Lnt er na t Lona Le , 

Le Gyudicelisme ne peut pluo @tre radicalement 00nta8tataire ; 
il lui faudrait en effet aborder tous l8S pr o b.Lème c e t , pour comme nc e; 
ceux r é ae rv é a au domaine poli tique. On ne peut jJJ.11:=i r,ctueJ.l.']i;1e11t9 face 
à l'Etat tel qu'il s'est constitué o t n,·. ·,,-, -'·, -··. ,_-: · La p;,::1.'-c. r:u'il 
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prend dans tous les domaines - économique, culturel, idéoJ.of~ique 
contester, sans remettr0 en couse la totalité du système. Cet aspect 
global de toute coute station ne pc-mt que .s 113cc0ntuc:t1 avec 11 évo Lu t i.cn 
des temps de trevail et 11 o:riontation d'une partie ùe 11 e..xin·[;e~1c0 v er e 
les loisirs "d Lr i.g é a'", 

La contestation radicale ne peut se satisf'Gi!'e d'un ayndd o a t , 
aussi idfal soit-il ; il lui fout une organisation ayant prise sur 
tous laG aspects de la vie. 

Cett~ transformation est-elle possible? Elle est illusoire 
dëlns 11 état. ac tue I du mouvement syndical. L8 bur aauc r et Le aynd âc o Le 
est couvée p2r lë1. bureaucratie collaborationniste des "grands" pa~ctis 
politiques qui prJtendont reprfsenter les intér&ts du prol&tariat. 
Le seul eapoir ~'u~ changement est celui d'une poussée brutale et 
Lnat t endue qui bd~ a i or e Lt tous les bonzes et boneease e synd Lc aux et 
l'orc&ni~)t5on nJ_J2-même9 pour retrouver une forme cl'organiaotion 
proche de celle d?~ con~eils ouvriers. 

Pcv.-~-01:> i:.1l0r.:'l9 f a Lr o du :-J~rndica-;; 11 instrument de o o o r d Lnat Lo n 
post-rGvoluti0n~ci:rG? La qucstio~ mériterait quo l'on s'y arrôtlt 
longuement. Il faut bien co nc Ld é.r er que cette possibil:i.té aou a-orrt end 
une vfritable th6~rie du dép6rissement de l'appareil syndical9 si 
mince i::ioit-il. Or, Le. dér,1onti inf'ligri par Le s :faits à la théorie, 
marx â s t e du d épér Lasomo nt de l'Etat ne peut que nous renclrc · sc ep t Lque a; 
d I au't r o part 9 11 expérience de la révolution espagnole a montré que 
les c o nf Li. ts entre 11 organisation spontanée t1 La baae et la c·.N .'r. 
exiotaient ot ne pouvaient ôtre ignorés. 

On arrive ainsi à 18 conclusion que toute tentatiye de s'empG.J~.:,:r: 
d u s;ynclicat ou de le transformer conduit à une impasse. 

~-~~~~~~~--~-- TBAVAIL A LA BASE 

Il ne f,nit pas;>.pour autant, nér,liger les possibilités cle con+ac t-: 
QU 'offre le terrélin_- syndical. En ef'f'e t , Le s aynd ac ot s c o naer v en't une 
o ar t e i.no and i e nc e et la manifcrntrj-tion du 17 l"Iai a mo nt r é quo le reste 
éle combativité d on travaillem:rJ é\.:;:)ë:1n,J1:1i t Lo a p1·.:v:i.:::dons d e a diri­ 
coa.nt::s :::ync~icuux.: Lo s synd Ic a t a j:'t·:,1~<:.;entent le de1·niÏ!'.r,· organisation 
de ma s ao qui eit o nc or o quo Lquo c:t:<;ca t q Beaucoup d o 0"1;,10:r.;Jdoo9 
éc o eur é s p::ir L1s 1::,,)rtis poli tüJ_uos 9 v i e nnorrt v ar e le syndicalisme 
dans le~uol ilo voient leur dernière cha~ce. Il _est donc indispensa­ 
ble qu1e::::.sto une pr é ae nc o i•ùvoJ.utioni.1aiJ.·e d a nn Lo s synùic.::its9 et le 
r ô Lc d o s mindri tés rôvo1utior.m,:ÜJ~(JU oreanisées, ·~eller, que l'Ecole 
Ec1,o..:.-:::ip• . .-, dans la P8dfrr1tion de l 1Educ.:itïon Na t Lona Le , ou celle qui 
e:,:i.rit(. :'.. 2oroe Ouvr Lèr o , o at très i171portant pour la pr opagande . Cette 
mino:.'i·~.,; permet aux idées de s1ezp,~i,01r.)T9 _même oi cela rer;-~e à 11éche­ 
Lo n Loc o L, et elle donne aux milit8;:iü:; le moyen de rop.~;,:;~.' en contact 
av oc l& 1:•r.Jalité9 contact qui est vite p er'd u dans un '.-:r'ol·;ï,'JUscule ré­ 
volu·~ion~~ irG9 quel qu'il soit. 

Un-: i;._ille cc t Lo n minoritaire est positive, Vi. ::,.1-i':J·[;:Lon c1u'elle 
évi to les écueils et la contagion des au tr es te1·~c1, .. :·,cc,1:;. Il ·,10 lui f'ar 
à aucun prix tomber dans le piège de la course aux vo Ix pour l0s 
vo t o s de t~ndances là où cette pr a t i.que a lion. P ,,,;-t; ro;,:-·ct·~able, 
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par oxomp l e , que 1e crHèr'..'l de posHivité d "une act Icn dev:i.0n,,.o la 
:i:'luctuation des vo t e s de ·c,,~1d8ncc9 ce qui se v o ât à l 'Ecolü Emancipée. 
QuoJ.quefois9 la t o nd unc» rèvolutiorn:ïah·c n I existe quo cur un fond 
o omrrun ôo s p Lu s étroit::::9 la moincJ.1'c prise do po s i t Lon r i.uquan t de La 
:2aL·~ oc La t er , 'î'oujours 0. l'EcolP. Emr.incipéo9 au moment clos prf,:litlon­ 
tie1 :..es, uno motion de soutien au "grrrnd rôvolutionnaire" qu I est 
rii'tt0rèJncJ., fut déposée !:".:'è 9 ô aur pr Leo , la tcnd[lnce E:coJ.e Ernô.ncipée 
so contenta d1una dbstention tr~t courtoise, alors qu'un vote contre 
cotte mo t i.o n l'eût f3.i·t voler en Jclats. Le r â sque , pour latendance 
1'8Volu-~ionnaire9 de +ombcr d ana la démagogie et les c onpr omf.e oJ.oc- 
tor·,~U:.{ est +ou jour s pr0sen-è;. 

Pour cc qui o s t d e 11 areuement suivant lequel la t~ndance rèvo- 
Lu t i cnne â.r e sor t d I alibi de gauche aux syndicats? on peut 11 Gcm,·t;er 
d ane ln no sur o oü la t0ud,111co err0 active et s I exprime clairement aux 
co:1(.;::·è::: ('•-~ ,:i1-':rton·i, dans Lo n r cun i.onn locGles. Cependant, cet ar0ument 
r o at e vu Lnb l.e peur les cens ôtran[;e:t'::i élu milieu s:yndical? car la 
pre::::::;· ~snd.:Lcnlo d' la:i.r::r;e que peu de p l ac c aux -l;•)1·1dDncoG rôvolution- 
1wüi.':·, ,::;i, ·.~1mrtr:J 1Jart9 ln. v:Lci.11::- di[;ciplin0 sync1ic8le :f8it que les 
mili t,.0r.r\:;_. :.:bvoluti,:i1111<.ü:r0:1 se ::.•c·0rouvent au prem l er rang d e manifesta­ 
tio1'tr:· t:,:,:H';_,.t,.ic:, qu ' il o s t ir.1pos2:\.ol 'J d o d é boz d e r , 

Il f.:::ut doue par t i.c Lper à la J.ut-co d ann les nynclicats au s o Ln 
des minorit~srévolutionnei:ras en g2rdant toujours prJeent) l'esprit 
les li:n:i. tes du synd rc a Ld emc 9 même révolution;18irc, en évitant J.a 
rechs~che systdmatique de l'approbation la plus g6nérale9 en se ser­ 
vent de 1,.:) +e nd anc e pour engager les d éba t s sur des questions fonda­ 
moat~le s avec laa partenaires de la tendance et surtout en no limi­ 
tPnt pe s son action à ce soul militantisme syndical, et en éviJ.;ant 
de ao noy er dans les n i.e t o Lr e a internes du syndicat, L' es[10ntiel de 
noi.r c ac t xo.a doit pe a s ar par les organisations révolutionnai:r•0s. 

IJ. f au t oxam i nor ici la po s s Lb â.Lâ té de se groupel' sur la b2s0 de 
l 1en·c:.'(,p:tisG eu du bur e au , on dr,,ho:.t'G du ay ndd c a'b , .~·.r0c i'l.e:::,; méthodes 
et d e a objoctifs tout-à-fait d:i.fféJ:•ont,;. Là o ù JJ.1n nüi10:,:i tés r0volu­ 
tion1:1airNl !'.:,~ pr:·1.1Vc•nt s'exprimer eu :·.:'\.w <:0:ü1ta1' ;:':-:,1s J.o syndicat, 
c I o st (vid2m11,oi:l·;; Li seuJ.o soluti•):'!. Il :fDut c ep·:,n<.1 ;.nt voir que dans 
Le cas c18 11,;:.;:\··,-:;.~:1ce d'uno.::5110::.·:Lv:'. :rêvolnt:torm:Ji1•e 01·cr.i~is00 dans 
le ~·Jynclic,::c 

9 
:iJ_ ;-;· :-., une ~:::o::~··G:) r_·, ·) co nc ur r onc o o nvr o 10:; d oux possibi­ 

J.it.:s (;1;;.\:;tio11 et u.io {1i,:;:)< .. J.'~.-:~.o:1 c:=t1 :Jl~u·b f:t:t·~ \Juir1iblo., 

~:}~~dant1 cotte concur~0nce D1cnt p2s absolue car les regroupe­ 
m''~1·i·. ~·j. ,::;i constj_tut~s no dorment en général une tâche d I information 
ot =:0.1 , . .r,1:,rdinationqui ë[.,;,::;::;sse le cr:Cr.., ::,;ynclical9 cadre d orrc les mino- 
;:i t.:;;~. :·.(1·.Jlutionnairos des syndi0at~1 no sont pas encore so1•ties. 

U" t·L'.SVEd.l d ' informGtion e8t très important car il brise le mu.r 
de r.::l.J .):-.,:: r~uc les sy nd Lc e t a dressent dès qu'une .:-.e:,~i•J'.l spontanée 
n '.s r::-,r: ,--·1 :-mi' ac o or d ou n'a pas pû être rattro:,:/:·: .:,:n r cu t e comme 
C t G r: ·l; l:j O uv ·: 11 ~j) l:) C 8 S o 

X 
.:;: .X 
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Aujotu·d "hu i , donc 9 18 p8rticipation aux minorités syndic1;1les 
1·co-i;o acceptable avec t ou t e e les r,;uerv8s que nous av o na exprimêes 9 
san3 pour cela nécliger les regroupements inter-entreprises. 

Mais la solution v6ritable no peut ~tre ~ue la construction 
d'une o~ganisation r6volutionnaire assez forte pour faire entendre 
sa voix sans avoir besoin des béquilles syndicales 9 et ayant assez 
de pouvoir d'attraction pour que la pré~ence d8ns les syndicats 
devienne inutile. 

Ceci, malheureusement9 n'est pas encore pour demain. 

Michel HIRTZLER 
('11.A.C.) 

-----·-·· ··---4-------- 
(J.) :t~\·J~.:c et Houge", numt.1ro 35. - r1AL.f·,1rESTA - 111-1.nc:rehi::ime et Syndi­ 

r. ,• J.i :.:.,iC. n 
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Dèn son or· :i.gJ.ne 1 le synL1ic.;t :.. 1 =nnonco comme un 01•cen:Lor,ie dôei-- 
r euz d 

I 
Gm0lior:er la condition du t r. vailleur et de Le dCf2.ndre face ÈI. 

11 oxp Ic i ta:tion c ap i taliste. Son out CfJt évolut±onniste, tan·i; sur 10 
plan nwtGriel (pa:r 11 ac qu ic.i tion de ncuv o aux b I.e ns et d o nouv;-JBUJC 
dz o Lt a }' que aur le p lan moral (c 1es·l; le lieu de discussion et de pr_opa­ 
c.snde r,01• exc o Ll.e no 0) 0 

Cette toil0 d o fond GGt celle de t oue les eynd i.o a t.s, aauf de ceux 
qui st1 dis2ut !'ôvolution112i:rœ et qui sont de deux types ~ 

LI anarcho-s,fa•.~ ic..:;lii;rr:o. r Il e a t contre le cer.ii t,;;liste et contre 
l'Etat, donc: coi:rc:.:·r) ·1er:: 1n1rtü; qu i , par ~.éf'init:i.on, 011-l; be:3oin de 
1 'E-l;.::.t Cüiai'.10 outil. Les 8yndicats sont les cellules r::ocio-économigu<',,, 
dG base oc Le ur action vise ô los f&i:re reconnüitl'e c omrue tels. 
En d 'aut1·8s ·i;ermes, leur pro6rë,mme doit être 1·aclica1, l'évolution­ 
uaire. Dès lors, leG contestations ne peuient plus atre corpora­ 
tistes et les ri;y11ùicr.its se doivent même d s les d0noncer comme 
f'aux objectifs du :::;ynà.icalisme le détoui:'ni:int de son but 0:.:isentiel 
la rl~volu.tion so~ale. Si9 par str·atégie9 l 'ana:rcho-syndicalisme 
provoque ouj ac o e_pte · 1a gi•èvn, par exemple 9 il 11e doit en aucun mo­ 
ment perare de vue qu'il ne s'agit-là que d'un moyen et non d'une fin. 

Le syndicalisme soviétique. - L'Etat est l1unique patron1 comme nous le 
n.rv one , Il ne p~uJc y avoir de revendications. Le syndicat est t.tfi 
o:i:c;t1nr~ d 'r:mc,1d1'awrnt. des masses. Il est rêvolutionnail'e en ce sens 
c_;_u.' U e;,rl; l'udic.;lement è.i:f:fbrent du eynd t c at originellement d éf'Lnf, , 
Il a'annonc~ comme repr~sentant du pouvoir ouvrier qu'il n'a pas 
lieu ~o combaitre, En réalit~, plus que repr~sentant de la masae1 

il est n1e cour1'of6· de t1'an3mi:.:i8icm11 en t r e le '.Jn::e et le par t I , 
aimJi que 10, ·dô:finissait. Lén Lnc , Cc~r;tatonu d o nc :y'il est révo­ 
lui.:j_c•n:nLiir•,: pr:1' :.~()8 buts et r:i,:::::; ::.o;yen.'.J a 1,ctio111 rn.siG seulement 
en ce ~ena, ?OU~ nous anarchistes.· 

Lr syn~icaliame est n~ d8n:::; une ère indu9trielle dJbutante o~, sur 
1:: 1·1.::.n ·:ocial, régna.it un ,;tat de pr:h11..1.:d.e p1•of'onde. La paup6:risation 
J.u prolv-.1,~.'iêrt errt alors une réalité. Lf·. iliutte pour 11 accapE1:r.•e111ent du 
b i eu :w:1 'Lc-S:;.,1e1 est pJ.us àpr o que jé•m&is. Len mouvements de :c :ivendication 
sont ir<,:i >i·Gement révolutionnaires et Leur violence eflt ·,:1 rapport 
avec 1' :i.1.:.1:)or-l;ance-même dr:?u différences sociales. A 11 frit~/' de ceo mou­ 
-r,.,111•:n-ts, ::.er, ::::'ndicats (ou certains d'entre oux ) :::i'::11:_c,1: ·.·n-1; révolu­ 
tionn.=,ir.:~s : ce n I ezt que par la prise en mains par :: ,~ ._1" . .,lô-liDriat des 
moyc:o.r:i rlc--: __ p:,·od1;0-t.:t.011 c1ell'orm.s _prop.r..ii:Hé oommune que l 1-e:;::_,,ioi·~ation dis,­ parat-t..1.~u.. 
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